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Le problème quand on est détective, c’est qu’il est

presque impossible de partir en vacances.

Voilà ce qu’était en train de se dire Bonnie dans 

l’ancienne camionnette de glaces qui cahotait sur le 

passage submersible menant à l’île Bisard. Le véhi-

cule s’appelait Bessie et son chauffeur, papy Banks. 

Autour du cou de ce dernier, un vieil appareil photo 

rebondissait à chaque nid-de-poule. Avec son cardi-

gan ajusté et sa cravate en soie, le marchand retraité

était, comme toujours, tiré à quatre épingles.

Bonnie 

Montgomery, 

sa 

petite-fille, 

était 

assise 

juste à côté de lui.

Que tout soit bien clair: Bonnie n’était pas détective.

C’était une fille ordinaire, habitant une ville du nom 

de 

Bluffington, 

comptant 

parmi 

les 

plus 

ordinaires 

Chapitre 1

L’île Bisard
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endroits de toute la galaxie. D’ordinaire, les enfants

de dix ans ordinaires n’ont pas le droit de mener des 

enquêtes. Chacun sait cela. Mais, par une extraordi-

naire coïncidence, le meilleur détective du monde avait 

tendance à apparaître partout où se rendait Bonnie.

Montgomery Bonbon n’était pas très grand. À

vrai dire, il faisait exactement la même taille que

Bonnie. 

On 

ne 

le 

voyait 

jamais 

sans 

son 

célèbre 

béret 

et 

son 

vieil 

imper 

miteux. 

Une 

moustache

distinguée frémissait fièrement sous son nez. Et il 

parlait avec einen Akzent extranjero muy misterioso,

i

nein

??

Personne 

ne 

savait 

qu’en 

vérité, 

Bonnie 

Mont-

gomery et Montgomery Bonbon ne faisaient qu’un. 

Personne, sauf papy Banks, fidèle assistant du détec-

tive 

et 

adorable 

grand-père 

de 

Bonnie. 

Et 

c’était 

pour 

cette raison que la jeune fille 

ne 

pouvait 

jamais 

profiter 

de 

ses 

vacances

: 

à 

peine 

déballait-elle 

sa 

pelle 

et 

son seau qu’il lui fallait se 

coller 

l’impressionnante 

moustache 

de 

son 

alter 

ego sur le visage.

OBLIGÉ DE TIRER

… LA CHASSE

!








–

J’ai 

toujours 

voulu 

visiter 

l’île 

Bisard, 

dit 

papy 

Banks autant pour lui-même que pour Bonnie. Son

phare, 

ses 

plages… 

et 

son 

carnaval

! 

Il 

paraît 

que 

c’est un spectacle royal.

L’optimisme sans faille de papy Banks commen-

çait 

à 

déteindre 

sur 

elle. 

En 

tout 

cas, 

cette 

petite

virée 

ne 

pouvait 

que 

mieux 

se 

dérouler 

que 

leur

séjour 

au 

parc 

aquatique 

de 

Sashling. 

Celui-ci

avait été gâché dès l’instant où l’on avait demandé

à 

Montgomery 

Bonbon 

de 

traquer 

le 

tristement 

célèbre 

encrotteur 

de 

Sashling. 

(Bonnie 

et 

papy 

Banks 

étaient 

hélas 

arrivés 

trop 

tard 

pour 

empê-

cher les chutes d’eau de devenir des chasses d’eau.)

Et leurs récentes vacances au camping avaient été 

totalement 

ruinées 

quand 

le 

grand 

détective 

avait 

été 

chargé 

d’identifier 

le 

fantôme 

vert 

de 

Crum-

berley End. Il s’était finalement avéré que la créa-

ture qui avait tant effrayé les estivants n’était autre 

que 

papy 

Banks 

et 

le 

masque 

purifiant 

à 

l’avocat

qu’il se faisait tous les soirs.

En présence de Bonbon, la plus anodine visite de 

musée était toujours susceptible de finir en enquête

criminelle. 

Les 

meurtres 

aimantent 

les 

détectives 

autant que les grandes flaques de boue attirent les 

bottes en caoutchouc neuves.
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Par sa fenêtre, du côté passager, Bonnie voyait la 

mer du Nord jusqu’à l’horizon. Rouler sur le passage 

submersible 

menant 

à 

l’île 

Bisard 

lui 

donnait 

l’im-

pression d’être une pierre ricochant sur l’eau. C’était 

en effet une route étrange car elle n’était praticable 

qu’à 

marée 

basse. 

Dans 

quelques 

heures, 

le 

soleil 

d’automne 

irait 

se 

coucher, 

l’eau 

remonterait… 

et 

cette 

voie 

disparaîtrait 

sous 

les 

vagues. 

L’île 

qui 

s’élevait devant eux serait donc complètement isolée 

du reste du monde jusqu’à ce que la mer redescende.
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Plus loin, la route de sable aboutissait à des plages 

de galets et des falaises dénuées d’arbres, où les vents 

faisaient danser de longues herbes folles. Les rochers 

escarpés ressemblaient à de drôles de visages coiffés 

de luxuriantes perruques vertes. Inclinée, la surface 

de l’île ne semblait être qu’une longue côte menant 

à 

son 

célèbre 

phare. 

Bonnie 

avait 

conscience 

de 

sa 

chance. La tempête de la veille au soir était retom-

bée 

juste 

avant 

leur 

arrivée 

et 

le 

soleil 

donnait 

désormais à leur destination mille reflets roses 

et dorés.








–

Enfin

! lança gaiement papy Banks tout en don-

nant un coup de coude à Bonnie. L’île Bisard

!

Les détails comme celui-ci échappaient rarement

au coéquipier très professionnel qu’il était.

–

Et si ça te plaît déjà comme ça, attends un peu de

voir le carnaval. C’est un vrai festival de feux d’ar-

tifice, 

de 

maquillages 

et 

de 

déguisements 

extraor-

dinaires. Il y a même un cortège qui traverse toute

l’île. Tu n’as jamais rien vu de tel. Ça va être génial. 

Une semaine sans meurtre

!

L’œil 

luisant 

à 

cette 

perspective, 

le 

vieil 

homme 

lança un regard à sa petite-fille.

–

Pile ce dont nous avons besoin, pas vrai

?

Bonnie 

sourit 

à 

son 

tour 

à 

papy 

Banks. 

Effecti-

vement, 

une 

semaine 

sans 

meurtre, 

c’était 

le 

rêve. 

La jeune touriste piaffait d’impatience depuis l’ins-

tant où elle avait embrassé sa mère pour lui dire au 

revoir. Elle avait hâte d’assister aux festivités de l’île

Bisard, 

de 

visiter 

son 

fameux 

phare 

à 

mécanisme

d’horlogerie, de faire un grand trou dans le sable de

la plage… et puis de s’ennuyer un petit peu.

Avant 

de 

quitter 

Bluffington, 

elle 

avait 

fourré

sa 

panoplie 

de 

Montgomery 

Bonbon 

dans 

son 

sac

à 

dos 

jaune 

préféré 

et 

caché 

ce 

dernier 

dans 

sa

chambre. 

Elle 

était 

bien 

déterminée 

à 

passer 

de 

14








petites vacances tranquilles sans mystère ni enquête

ni 

énigme 

d’aucune 

sorte. 

Et 

rien 

ne 

pourrait 

l’en 

empêcher.

Une barrière à rayures rouges et blanches s’abattit

en travers de la route telle la hache d’un bourreau. 

Après tant d’années à conduire Bessie, papy Banks

avait 

d’excellents 

réflexes. 

Et 

si 

un 

fou 

de 

glaces

venait se jeter sous ses roues pour un cône à la fram-

boise, hein

? Sa chaussure à semelle souple et épaisse

écrasa sans hésiter la pédale de frein.

Projetée en avant, Bonnie porta aussitôt la main à 

sa moustache pour l’empêcher de s’envoler et de se

coller au pare-brise. Puis elle se souvint qu’elle ne la

portait pas.

–

Bon sang de bois

! s’écria papy Banks, s’excusant

aussitôt à mi-voix pour ce juron.

Ce 

conducteur 

chevronné 

n’était 

pas 

du 

genre 

à

s’emporter 

facilement 

mais 

s’il 

y 

avait 

une 

chose

qu’il 

ne 

supportait 

pas, 

c’était 

bien 

le 

manque 

de

respect. Et Bonnie trouvait qu’abaisser une barrière 

sous le nez de deux vacanciers innocents était très

CLANG

!

S

C

R

I

I

I

T

C

H

!
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irrespectueux. Son grand-père n’avait pas l’habitude 

de 

froncer 

les 

sourcils 

mais 

là, 

il 

était 

en 

train 

de 

prouver qu’il en était tout à fait capable.

–

Mais qu’est-ce que c’est que ce bazar

? demanda-

t-il à personne en particulier.

La barrière rayée était fixée à une petite bâtisse

montée 

sur 

des 

pilotis 

en 

bois 

sur 

la 

plage. 

À 

en 

croire 

un 

écriteau 

rongé 

par 

les 

intempéries, 

il 

s’agissait 

du 

poste 

de 

douane 

de 

l’île 

Bisard. 

Une

petite 

porte 

s’ouvrit 

et 

un 

homme 

en 

sortit, 

muni

d’un 

porte-bloc 

et 

d’un 

énorme 

clairon 

en 

cuivre

suspendu 

à 

sa 

taille. 

Il 

n’avait 

sur 

le 

crâne 

qu’une 

petite touffe de cheveux que la brise marine faisait 

danser. 

Après 

avoir 

descendu 

quelques 

marches 

pour 

s’approcher 

de 

Bessie, 

il 

posa 

une 

minuscule 

paire de lunettes sur son nez puis frappa vivement 

à la fenêtre du conducteur.

Pendant 

que 

papy 

Banks 

baissait 

sa 

vitre,

l’homme porta son clairon à sa bouche et produisit 

un son bref mais assez strident pour vous déchirer 

les tympans…

–

Hé

! 

s’écria 

papy 

Banks 

tout 

en 

s’enfonçant 

les

doigts dans les oreilles. Ça ne va pas, la tête

?

POUÊT

!
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Au 

lieu 

de 

répondre, 

l’homme 

prit 

une 

grande, 

grande inspiration. Si grande que Bonnie crut voir 

des brins d’herbe se courber dans sa direction. Puis 

il se mit à lire le

e document posé sur son porte-bloc.

–AU 

nom 

de 

l’ORDRE 

de 

la 

Toison 

d’or 

de 

l’île 

Bisard, 

J’AI 

le 

pprivilège 

de 

vous 

accueillir 

en 

VOTRE 

qua

alité 

de 

visiteurs 

extrêmement 

bie

envenus 

SUR 

notre île…

À 

Bluffington, 

on 

sur-

nommait 

les 

h

habitants 

de 

cette 

île 

les 

BBisaroïdes 

et 

Bonnie 

commeençait 

à 

com-

prendre 

pourquuoi. 

Son 

regard 

glissa de l’homm

me étrange vers 

son 

grand-père, 

qui 

plissait 

tel-

lement 

le 

fron

nt 

de 

colère 

qu’il 

semblait 

n’avoir

r 

plus 

qu’un 

mono-

sourcil.

–

Bon, 

écoutez-moi 

bien… 

com-

mença papy Bannks.

Mais le Bisarooïde continua

:

–

… et EN ma

a qualité de Duncan 

Percival, douanier en chef DE l’île 

Bisard, 

permet

ttez-moi 

de 

vous 

17
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rappeler que l’importation de TOUTES les varié-

tés 

du 

bulbe 

Allium 

cepa 

EST 

considérée 

comme 

de 

la 

contrebande, 

ci-inclus, 

ci-devant, 

ci-dessus 

et ci-après.

Papy Banks se tourna vers sa petite-fille pour voir 

si elle avait compris quelque chose à ce charabia.

–

Je vous demande pardon

? fit-il.

–

Les 

oignons 

sont 

interdits 

sur 

l’île 

Bisard,

répondit Duncan Percival d’un ton agacé, comme

s’il 

s’agissait 

de 

la 

chose 

la 

plus 

évidente 

du

monde.

–

Quoi

? bafouilla papy Banks.

–

Sur 

ordre 

de 

l’ordre 

de 

la 

Toison 

d’or, 

précisa 

Duncan Percival pour toute explication.

Le douanier glissa une brochure entre les mains

de papy Banks. Celle-ci était intitulée «

Ce ne sont

pas nos oignons

» et la photo de couverture repré-

sentait un oignon barré d’une grosse croix.

–

Bien… 

dit 

papy 

Banks 

en 

fourrant 

le 

dépliant

dans son cardigan et en remettant ses sourcils à leur 

place. Nous n’avons pas d’oignons. Pas le moindre. 

Vous pouvez donc ouvrir votre barrière et nous lais-

ser reprendre notre che…

Bonnie toussa et les deux hommes se tournèrent

vers elle.
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–

Nous… 

euh… 

hésita-t-elle. 

Nous 

n’avons 

pas 

terminé 

notre 

sachet 

de 

chips 

goût 

fromage 

et

oignon…

Elle sortit l’objet du délit d’un recoin de Bessie et

Duncan 

Percival 

réagit 

comme 

si 

elle 

venait 

de 

le 

frapper au visage avec des algues mouillées.

–

Contrebaaaaande

! 

hurla-t-il. 

Il 

faut 

appeler 

le 

Service de désoignonisation.

Le Service de désoignonisation s’avéra se résumer 

à Duncan Percival coiffé d’une imposante casquette 

sur laquelle était inscrit

Service de désoignonisation et

tenant un gros maillet en bois à la main. Il détrui-

sit les chips incriminées sans quitter Bonnie et papy

Banks des yeux un seul instant.

–

Infraction 

flagrante 

aux 

réglementations

locales

!

CRUNCH

!

–

Mise 

en 

danger 

des 

narines 

délicates 

des 

insu-

laires 

ET 

des 

becs 

sensibles 

des 

oiseaux 

vernacu-

laires

!

CRUNCH

!
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–

Je pourrais vous refouler sur-le-champ

!

CRUNCH

!

Bonnie 

n’avait 

jamais 

vu 

personne 

faire 

autant

d’histoires pour si peu. Et, un jour, elle avait pour-

tant 

vu 

l’inspectrice 

Prashanti 

Sands 

(la 

policière

la 

plus 

inefficacement 

tenace 

du 

commissariat 

de

Bluffington) tenir le stand de pêche aux canards de

la kermesse paroissiale. À la fin de la journée, elle 

avait arrêté trois enfants, donné un coup de pied à 

un prêtre et cassé une bouteille de vin mousseux.

Après avoir pris des tas de notes, Duncan Percival

finit par laisser passer papy Banks, mais non sans le

mettre en garde d’un ton sévère. La barrière se leva 

puis Bessie se remit à vrombir et reprit la route.

Bonnie Montgomery était en vacances… enfin

!

–

Cette histoire d’ordre de la Toison d’or, tu y as 

compris quelque chose, toi

? demanda papy Banks.

–

Rien 

du 

tout

! 

répondit 

Bonnie 

tout 

en 

remar-

quant que la route devenait de plus en plus vallon-

née et que les dunes laissaient peu à peu place à des

collines verdoyantes.

Ils se dirigeaient vers Port-Bisard, un groupe de

bâtisses 

multicolores 

qui 

s’apparentait 

le 

plus 

à 

ce 

que l’on pourrait appeler une ville de toute l’île.
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–

Cela ne t’a pas paru un tantinet… mystérieux

?

s’enquit le vieil homme.

–

Euh, 

ça 

m’a 

peut-être 

semblé 

un 

peu 

étrange,

admit la fillette. Mais nous sommes sur l’île Bisard.

–

La bien nommée

! Ce Percival me semble encore

plus 

insaisissable 

qu’une 

anguille 

dans 

un 

tonneau

d’huile 

d’olive. 

Mais 

voilà 

que 

je 

me 

tracasse 

pour 

des 

broutilles. 

Ce 

qui 

compte, 

c’est 

que 

nous 

pas-

sions un super moment, pas vrai

?

–

Exactement, 

répondit 

très, 

très 

sincèrement 

Bonnie.

–

Et personne –

je dis bien

personne

–

ne va se faire

assassiner. N’ai-je pas raison

?

–

Si, absolument

!

Non, absolument pas.
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CE NE SONT PAS
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L’île Bisard était peut-être un drôle d’endroit mais 

avec 

ses 

collines 

arrondies, 

ses 

promontoires 

bis-

cornus et ses méandres de murets en pierre, c’était 

une vraie splendeur. À chaque tournant de la route 

sinueuse, de petites pancartes étaient plantées dans le 

sol. L’une d’entre elles portait l’inscription suivante

p

p

:

Une autre disait

:

Chapitre 2

L’«

accident

»

SUR ORDRE DE L’ORDRE

NE PAS MARCHER 

SUR L’HERBE

NE PAS SE DRESSER

SUR LES PIERRES 

DRESSÉES,

SUR ORDRE DE L’ORDRE.








Et Bonnie aurait juré avoir vu un panneau se limi-

tant à

:

Même 

si 

le 

soleil 

brillait 

de 

nouveau, 

un 

nuage

Même

si

le

soleil

brillait

de

nouveau,

un

nuage

semblait planer au-dessus des insulaires. Aux abords 

de 

Port-Bisard, 

des 

habitants 

étaient 

en 

train 

de 

remplacer des ardoises qui, la veille au soir, s’étaient 

envolées 

de 

leurs 

toits 

telles 

des 

cartes 

à 

jouer 

jetées en l’air par un mauvais perdant. Un homme

grimaçait en extrayant d’une haie de pleines bras-

sées 

de 

banderoles 

trempées. 

Des 

légumes-racines 

et des courges sur lesquels on avait peint de drôles 

de 

visages 

étaient 

éparpillés 

un 

peu 

partout. 

Une 

femme 

coiffée 

d’un 

chapeau 

fleuri 

les 

ramassait 

et 

les lançait dans un panier en osier.

Bonnie 

ne 

put 

s’empêcher 

de 

constater 

qu’il 

n’y

avait pas le moindre oignon, ce que Duncan Percival

aurait approuvé.

La tempête avait visiblement compliqué les prépa-

ratifs du carnaval mais la fillette n’allait pas laisser

cela gâcher ses vacances.
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–

Bon, 

fit 

papy 

Banks 

de 

la 

voix 

traînante 

qu’il

prenait lorsqu’il conduisait. Par quoi commençons-

nous, ma puce

?

–

Si nous allions tout de suite au B&B&B&B

? pro-

posa Bonnie.

Ils 

avaient 

réservé 

au 

bed-and-breakfast

Le 

Bril-

ll

lant 

Phœbus. 

Et 

puisqu’ils 

comptaient 

y 

rester 

pour 

plusieurs nuits et plusieurs petits déjeuners, la fillette 

avait fait remarquer à son grand-père que cela en fai-

sait un bed-and-breakfast-and-bed-and-breakfast…

–

Oui mais que ferons-nous après avoir déposé nos

bagages 

au 

B&B&B&B

? 

Bon 

sang 

de 

bois

! 

s’écria

soudain papy Banks tout en ajustant ses nouvelles

lunettes de conduite.

–

Qu’est-ce qu’il y a

?

–

Misère, misère, misère, se contenta de répondre 

le vieil homme tout en garant Bessie le long d’une 

petite pelouse soigneusement entretenue.

Il 

sortit 

de 

la 

camionnette 

et 

sa 

petite-fille 

lui 

emboîta le pas. Une odeur de sel et d’autres choses 

sous-marines 

vint 

alors 

chatouiller 

les 

narines 

de 

Bonnie. 

Elle 

entendit 

le 

clapotis 

de 

l’écume 

et 

le 

doux

clonk-clonk 

des 

petits 

bateaux 

amarrés. 

Les 

k

bâtisses 

colorées 

qui 

bordaient 

les 

rues 

pavées 

avaient curieusement tendance à être plus larges en
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haut qu’en bas. Si on avait vu Port-Bisard dans un 

carnet de croquis, on se serait dit que l’artiste avait

encore quelques petits progrès à faire.

Bonnie suivit son grand-père à travers la pelouse, 

où

un

ravissant

plan

détaillé

de

la

ville

était

gravé

où un ravissant plan détaillé de la ville était gravé 

sur 

un 

vieux 

panneau 

d’affichage. 

Une 

flèche 

Vous 

êtes ici indiquait le port. Une femme dans une tenue 

i

évoquant vaguement un uniforme de policière était 

en train d’accrocher une affichette de l’autre côté

:

Oh, 

non. 

Papy 

Banks 

s’en 

faisait 

une 

joie 

depuis 

des semaines. Ainsi qu’il l’avait déjà rappelé trois fois 

à sa petite-fille rien que ce matin, c’était le dernier 

phare 

à 

mécanisme 

d’horlogerie 

au 

monde. 

C’était 

aussi 

l

une 

des 

attractions 

majeures 

de 


aussi

l’

des

attractions

majeures

de

l’île

Bisard

pour les vieux messieurs portant des cardigans. Et 

c’était fermé.
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–

Excusez-moi… euh… madame l’agente

? hésita 

papy 

Banks. 

Appartenez-vous 

à 

l’ordre 

de 

la 

Toi-

son…

?

La femme qui était en train de placarder l’affiche

portait 

un 

casque 

noir. 

Quand 

elle 

sourit, 

la 

jugu-

laire de celui-ci compressa son visage, qui prit alors 

la forme d’un cercle parfait.

–

… d’or

? Ah

! Pas vraiment

! répondit-elle tout en 

exécutant un salut militaire assez maladroit. Agente

espéciale Roz Baillie, à votre service.

Bonnie ne savait pas trop qu’en penser. Roz avait 

l’air d’avoir bricolé son uniforme en assemblant des

éléments trouvés dans un placard à balais. Le plumet 

de son casque était d’ailleurs fait d’un balai à franges.

–

C’est 

quoi, 

une 

agente 

spéciale

? 

demanda-

t-elle.

–

Bonjour, 

jeune 

fille… 

en 

voilà, 

une 

question

intelligente

! 

répondit 

Roz 

tout 

en 

plaçant 

ses

mains derrière son dos et prenant le ton condescen-

dant 

auquel 

Bonnie 

avait 

souvent 

droit 

quand 

elle

n’était pas vêtue en Montgomery Bonbon. En tant 

qu’agente

espéciale, mon travail consiste à maintenir 

la paix au nom de l’ordre de la Toison d’or à l’ap-

proche 

du 

carnaval. 

Je 

ne 

suis 

pas 

vraiment 

de 

la 

police… plutôt une sorte de volontaire.
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Elle réfléchit un moment.

–

Sauf 

qu’on 

n’a 

pas 

le 

droit 

de 

refuser. 

Presque

tous les événements de l’île Bisard sont organisés à

la demande de l’ordre.

–

Mais, c’est quoi, en fait, cet ordre

? s’enquit Bon-

nie. À Bluffington, nous n’avons pas d’ordre de quoi

que ce soit.

–

Oh, 

comment 

dire

? 

C’est 

une 

sorte 

de 

croise-

ment 

entre 

un 

conseil 

municipal 

et 

l’Inquisition 

espagnole. Ses membres déterminent les réglemen-

tations, organisent le carnaval et commandent tout 

le monde. C’est une tradition

! Ils sont élus par les 

habitants 

de 

l’île 

Bisard. 

Mais 

bon… 

ce 

sont 

tou-

jours les mêmes qui gagnent année après année. Ça 

aussi, c’est une tradition.

–

Et 

c’est 

l’ordre 

qui 

a 

fait 

fermer 

le 

phare

?

demanda 

Bonnie, 

espérant 

que 

l’affichette 

n’était 

qu’un leurre et que les touristes tenaces pouvaient le 

visiter malgré tout. Mon grand-père mourait d’en-

vie d’y aller.

–

Je 

mourais 

d’envie 

d’y 

aller, 

confirma 

papy 

Banks, l’air triste. Saviez-vous qu’il s’agit du dernier 

phare à mécanisme d’horlogerie au monde

?

–

On ne risque pas de l’oublier, répondirent Bon-

nie et Roz à l’unisson.
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–

Je 

suis 

vraiment 

désolée 

mais 

il 

est 

totalement 

Je

suis

vraiment

désolée

mais

il

est

totalement

fermé au public, poursuivit l’agente espéciale. Je suis 

sûre que vous comprenez… étant donné les circons-

tances.

Bonnie et papy Banks la fixèrent, l’air déconcerté.

–

Juste ciel, s’écria Roz en posant sa main sur sa 

bouche. 

Vous 

n’avez 

pas 

entendu 

parler 

de 

l’acci-

dent, c’est ça

?
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Bonnie et papy Banks échangèrent un regard. Le

mot 

«

accident

» 

faisait 

rarement 

référence 

à 

une

bonne nouvelle. Il ne s’agissait jamais d’une explo-

sion 

de 

guimauve 

ou 

de 

quelqu’un 

qui 

avait 

com-

mandé trop de chiots.

Roz 

Baillie 

sembla 

frissonner. 

Sans 

un 

mot, 

elle

prit papy Banks par le coude, l’entraîna au bord de la

pelouse et tendit le doigt. Bonnie vit alors le phare

d’Aulx, qui dominait toute l’île.

Très silencieusement, la fillette s’avança d’un pas

pour entendre ce que Roz allait dire.

–

La nuit dernière, durant la tempête, la lanterne

du phare a cessé de tourner.

–

Cessé de tourner

? répéta papy Banks.

Roz hocha la tête.

–

Des gens sont allés voir ce qui se passait et ils 

ont 

trouvé 

la 

gardienne, 

Maude 

Cragg. 

Ou 

plutôt,

son 

cadavre. 

Le 

vent 

l’a 

fait 

tomber 

du 

sommet 

et

sa chute a été mortelle. Affreux

! Ils l’ont enlevée ce

matin, 

la 

pauvre. 

Vu 

que 

Maude 

était 

la 

vénérable 

commandeure 

de 

l’ordre… 

nous 

faisons 

tous 

de 

notre mieux pour continuer.

Oh non, pensa Bonnie.

–

Toutes mes condoléances, agente espéciale Bail-

lie, dit papy Banks avec douceur.
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À 

en 

juger 

par 

son 

attitude, 

l’agente 

espéciale 

n’avait pas l’air de pleurer excessivement la défunte.

–

À 

vrai 

dire, 

c’est 

terrible 

à 

avouer, 

murmura 

Roz, 

mais 

je 

ne 

crois 

pas 

que 

Maude 

manquera 

à 

beaucoup 

de 

monde 

dans 

les 

environs. 

Elle 

aimait 

qu’on fasse les choses à sa façon, notre chère Maude. 

Mais bon… un accident reste un accident.

Bonnie n’avait plus le choix. Il fallait qu’elle sache. 

Elle s’éclaircit la voix pour attirer l’attention de Roz.

–

Et c’était… incontestablement un accident

? lui 

demanda-t-elle.

L’agent espéciale opina du chef.

–

Oh, un accident tragique

! Absolument tragique.

Bonnie poussa un bref soupir de soulagement et 

prit la main de son grand-père

:

–

Bon, il serait peut-être temps de…

–

Même si ce matin, au phare, quelque chose m’a 

paru un peu louche.

–

Louche

? répliqua aussitôt celle qui n’était encore 

qu’une 

vacancière, 

sentant 

sa 

lèvre 

supérieure 

se 

mettre à frémir. Comment ça, louche

?

–

Je ne saurais pas trop l’expliquer mais j’ai eu le 

sentiment que quelque chose clochait…

Bonnie 

avait 

des 

questions 

à 

poser. 

Des 

tas 

de 

questions

! 

Mais 

avant 

qu’elle 

ait 

eu 

le 

temps 

de 
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mettre 

de 

l’ordre 

dans 

ses 

pensées, 

Roz 

seco

oua 

la 

tête, 

faisant 

ainsi 

danser 

son 

balai 

à 

frange

es 

de 

façon ridicule.

–

Non, 

je 

me 

fais 

des 

idées

! 

Passez 

de 

bo

onnes 

vacances sur notre île.

Après avoir repris son paquet d’affichettes e

et son 

seau de colle à tapisserie, Roz laissa ses deux iinter-

locuteurs 

plantés 

sur 

la 

pelouse. 

Dépitée, 

Boonnie 

était 

persuadée 

que 

l’agente 

espéciale 

ne 

se 

f

faisait 

pas 

du 

tout 

des 

idées 

mais 

avait, 

au 

contraire

e, 

fait 

preuve d’un véritable flair d’enquêtrice.

Un 

détective 

digne 

de 

ce 

nom 

est 

constammment 

à 

l’affût 

de 

choses 

louches, 

anormales, 

bancales 

ou 

incompréhensibles. 

Quand 

Montgomery 

Boonbon 

avait pris le gang Rabbit à vendre des lapins coontre-

faits, c’était seulement en repérant un simple l

lièvre 

qui n’avait rien à faire là. Une autre fois, il avaiit élu-

cidé 

le 

mystère 

de 

la 

disparition 

du 

lord-maiire 

de 

Bluffington en s’apercevant que le gros collier en or 

de celui-ci avait été dérobé et remplacé par un mot

: 

«

À la prochaine, bande de nazes

!

»

Et, 

bien 

sûr, 

la 

troublante 

énigme 

du 

vool 

des 

lunettes de conduite de papy Banks avait été réésolue 

dès que sa petite-fille les avait vues sur son ffront. 
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Une 

énigme 

qui 

se 

répétait 

pratiquement 

tous 

les

jours.

Bonnie 

se 

posait 

encore 

des 

tas 

de 

questions.

Qui étaient les membres de l’ordre de la Toison

d’or

? 

Et 

qu’était 

donc 

une 

vénérable 

comman-

deure

? 

Mais, 

instinctivement, 

elle 

savait 

une 

chose

: Roz Baillie avait repéré un indice au phare 

d’Aulx. 

Et 

qui 

dit 

indice, 

dit 

crime. 

La 

fillette 

voyait que son grand-père pensait la même chose 

qu’elle. 

Il 

était 

déjà 

en 

train 

de 

retourner 

vers 

Bessie, l’air résigné.

Il ouvrit la porte arrière de la camionnette.

–

On dirait bien qu’il y a quelque chose de pas très 

net au phare, hein, ma puce

?

Une fois dans le véhicule, le vieil homme se mit 

à 

fouiller 

à 

l’intérieur 

d’un 

vieux 

congélateur 

en

panne, faisant voler des emballages de glace dans 

tous 

les 

sens. 

Bonnie 

tendit 

le 

cou 

pour 

voir 

ce

qu’il faisait.

–

Dans ce cas, je pense que j’ai eu raison d’appor-

ter… ceci.

Sur ces mots, papy Banks leva un sac à dos jaune 

en 

l’air. 

De 

toute 

évidence, 

il 

avait 

découvert 

sa

cachette 

et 

l’avait 

à 

son 

tour 

dissimulé 

dans 

la 

camionnette au nez et à la barbe de sa petite-fille.
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Ce sac contenait un béret, un imper et une mous-

tache. Dès qu’elle le vit, Bonnie sut que ses vacances 

étaient finies.

L’enquête 

de 

Montgomery 

Bonbon 

venait 

de 

commencer.








Il y avait clairement anguille sous roche sur l’île 

Bisard, 

et 

l’odeur 

de 

poisson 

qui 

y 

régnait 

un 

peu 

partout n’en était pas le seul signe.

Bonnie 

et 

papy 

Banks 

quittèrent 

les 

rues 

pavées 

de 

Port-Bisard 

presque 

aussi 

rapidement 

qu’ils 

y 

étaient 

arrivés. 

Pour 

le 

moment, 

ils 

ne 

pensaient 

plus 

du 

tout 

au 

B&B&B&B. 

Bessie 

était 

déjà 

en 

train de foncer en direction du phare d’Aulx. Mais 

la route étant toujours plus escarpée, la camionnette 

se mit à vrombir plutôt que foncer. Puis elle se mit 

bientôt 

à 

brouter 

plutôt 

que 

vrombir. 

Papy 

Banks 

fut contraint de s’arrêter au pied d’un promontoire 

rocheux

: les falaises de Bassan.

Chapitre 3

La toison d’or








Ici et là, d’étranges cercles blancs avaient été tra-

cés 

à 

la 

craie 

sur 

la 

pierre. 

L’œuvre 

d’adolescents 

du coin, sans doute. À en croire la presse locale, ces 

jeunes 

étaient 

responsables 

de 

presque 

toutes 

les 

bêtises commises ici.

Bonnie mit prestement sa moustache en place et la 

fit un peu remuer en s’observant dans le rétroviseur. 

Elle tenait bien. La jeune aventurière ne pou-

vait 

pas 

nier 

qu’elle 

se 

sentait 

plus 

à 

l’aise 

dans la peau de Montgomery Bonbon 

dans un moment comme celui-ci

: à 

l’aube d’une enquête criminelle.

Elle sortit du véhicule pour exa-

miner 

le 

décor 

dans 

lequel 

Maude 

Cragg 

avait 

perdu 

la 

vie. 

Le 

phare 

d’Aulx 

était 

si 

haut 

et 

imposant 

qu’on 

devait 

le 

voir 

depuis n’importe quel point de l’île. Dans 

l’imagination 

de 

Bonnie, 

les 

mouettes 

qui 

tournaient 

en 

rond 

au-dessus 

auraient 

pu 

être 

des 

vautours. 

Au 

sommet de l’édifice, la lanterne pivo-

tait. Elle projetait son puissant rayon 

lumineux 

tout 

autour 

d’elle 

tandis 

que 

le 

soleil 

couchant 

commençait 

à 

empourprer le ciel doré.
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